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OPINIONS  RÉPUBLICAINES 
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UtiHéde 
et de volonté 

ooonoooooo 

lin développant son action électorale, la 
Fédération Hépublicaine du Nord marque 
chaque jour l'unité profonde de pensée et de 
.volonté qui inspire tous ses adhérents. 

C'était une entreprise peut-être difficile 
que de rassembler sur un même terain et 
sur un même programme des hommes qui 
s'échelonnent des républicains de gau<iic 
ftix socialistes indépendante. 

Les exigences d un scrutin qui doit déter- 
JEjner de larges courants d'idées, sajôu^Ent 
& la bonne volonté des militants qui compo- 
sent les dhers partis républicains, a réalise 
une intime et durable fusion. 

Pour apprécier à sa juste valeur cette 
fusion des forces républicaines et .pour en 
comprendre le caractère, il su HU de compa- 
rer notre situation a celle de nos adver- 
saires. 

Chez nous, on ne rencontre que d'authen- 
tiques républicains, groupés autour des 
moines principes et apportant dans la diver- 
sité de leurs nuances la richesse de pensée 
nécessaire aux adaptations que réclame la 
trie courante. * 

A droite, des libéraux qui se disent répW 
(Llicains, se sont alliés à des royalistes 
incontestés donnant ainsi au corps électoral 
huit entier l'exemple de la plus immorale 
tics   contradictions. 

A l'extiéme-gauche, MM. Varenncs ci 
Claussnt, socialistes unifiés tous les deux, 
ont fait iiste commune avec un radical mo- 
déré, M. Marron, cependant que M. Suis 
élu naguère avec l'assentiment de l'évêqûe 
<V Montauban, l'ait sa destinée politique à 
«elle d'un instituteur collectiviste et que 
<;eux piliers rie la Section française de l'In- 
ternationale Ouvrière, les Bretons Goude et 
MaGson, faisaient une cour indécente a M. 
Daniélott, le plus pâle des progressistes. 

Faut-il s'élonner que les électeurs mar- 
quent leur dégoût de ces opérations extra- 
vagantes ? • 

Pour nous, si nous avions besoin d'un 
parrainage, nous le trouverions du' s un 
article qèrTt l'auteur, après avoir exalté « lç 
plus haut idéal moral » vers lequel doivent 
converger les efforts des républicains, écri- 
vait   : 

«t Sur ce terrain commun, mais indéfini- 
ment ouvert, tous peuvent se rencontrer : 
républicains de gauche (y en aurait-il de 
droite ?> républicains modérés et immodé- 
rée, radicaux, radicaux-socialistes, sociulis- 
tes rie tout nom et de toute école. 

On ne demande pas à chacun jusqu'où il 
ira. de quel pas il marchera; on demande 
à tous dans quel sens ils vont. 

On ne leur demande pas s'ils vont plus 
ou moins vite. Mois, si tous vont, résolu- 
ment, r*ans le même sens, ils sont, qu'ils le 
veuillent ou non la grande armée de la 
1; volution  française ». 

De qui sont ces fortes paroles qui s'appli- 
quent exactement  à la  Fédération  Républi 
caine du  Nord,  laquelle eomprtnd  un nom- 
bre important de socialistes indépendants V 

De qiii. ce pressant appel ? 
De Ferdinand Buisson, qui le publiait 

drus If Quotidien dii 16 juin  1923. 
(>■ l'aven même d'un grand démocrate, 

d un de cens dont l'autorité est universel 
lemint reconnue, nous sommes donc dans 
la bonne voie et nous pratiquons ce qu'on 
appeJeît. en des heures moins troubles, la 
concentration républicaine. 

Léon PASQUAL, 
Sénateur du Nord. 
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Le Problème 
des Loyers 

ocoooooooo 

I reste alarmant dans le Nord 

Temps nouveaux en Russie 

Les Sinistrés ont tenu 
une grande réunion 

UN IMPORTANT  ORDRE DU  JOUR 
A ÉTÉ. VOTÉ A L'UNANIMITE 

Paiji, 2. — La Fédération des Associations 
'départementales et Unions de sinistrés a tenu 
aujourd'hui son assemblée générale sous la pré- 
sidence de M- Georges Bailiet (Aisne), président 
de la Fédération ; assisté de MM. Charles Du- 
fc>ur (Ardeniies), secrétaire général ; Adrien Mau- 
rice (Meurthe-et-Moselle), trésorier ; de Lubersac 
et Chênebenoit, sénateurs et de tous les prési- 
dents dos Associations et Unions de sinistrés. ' 

I/ussemhlée générale a émis à l'unanimité le 
vœu ? « Que le statut des sinistrés soit enfin 
assuré de ia stabilité sans laquelle l'achèvement 
de ta reconstitution deviendrait à tout jamais 
in J possible; : 

Que sous aucun prétexte il ne soit désormais 
porté atteinte, non seulement a la loi de 1919 
ruais encore aux principes fondamentaux du 
droit français qui assurent la fixité des rela- 
tions juridiques entre les citoyens et  l'Etat ; 

Out> le gouvernement, pour rendre confiance 
aux sinistrés et leur oer-mettre d'achever l'œuvre 
ri intérêt général qu'ils ont entreprise leur donne, 
par une déclaration formelle, tout apaisement à 
ce sujet. „ 
                     mtm* 
UN LIEUTENANT TRÉSORIER 

A MYSTÉRIEUSEMENT DISPARU 
Versailles, 2 — L'autorité militaire a été avisée 

de la disparition mystérieuse du lieutenant 
GaUliard qui occupait tes fonctions de trésorier 
au 503e Kégiment des Chars de Combat en gar- 
nison à Versailles et qui avait été relevé de ses 
fonctions le 1er mai. 

Bien qu'aucun manquement n'ait été constaté 
In comptabilité va être somise à une expertise. 

I P disparu était âgé de 28 ans : il habitait 
n\< c sa femme et ses deux entants, rue du Vieux 
Versailles. 

Parmi toutes les questions économiques 
et sociales de l'heure présente, sollicitant 
et retenant J'attentio. de nos populations 
ouvrières, celle du loyer ee place sans 
conleste au nremier plan, par sa réper- 
cussion sur la vie même de notre pays- 

Le logement, le foyer familial, est aussi 
indispensable- au travailleur, pour son ac- 
tion productrice, que le pain quotidien. 
Le priver de logis, c'est commettre un 
crime social. 

Cette pensée a guidé le législateur dans 
son œuvre, mais celle-ci présente le grave 
inconvénient d'être diffuse, incohérente et 
de .se prêter à toutes les interprétations 
souvent fantaisistes,  des tribunaux appelés 
à solutionner les litiges. 

Le. loi du 23 Décembre L92-Ï interdit toute 
expulsion de locataires avant le 1Kt Jan- 
vier 1026. 

Or, ù Lille, une famille ourviriéro vient 
d'être ietéo sur la rue, avec son modeste 
mobilier,   nar décision  d'un juge  de paix. 

C'est un acte absolument ontraire à 
l'esirit de la loi et à son texte même. 

Le législateur a voulu juguler la crise 
du logement, partout où elle sévit. Il a 
estime, avec raison, quelle est particuliè- 
rement aigûe dans toutes les communes 
des Régions   libérées,   sans  distinction. 

Les brutales et navrantes expulsions de 
local aires semblaient être à jamais écar- 
tées et reléguées dans l'amas des mauvais 
souvenirs d'antan. il n'en est rien, cepen- 
dant, puisque Lille vient d'être le théâtre 
d'uno de ces scènes abominables. 

Elle s'est déroulée en opposition fla- 
grante avec le texte législatif, voté en vue 
d'as' urer un logement a tous les travail- 
leurs, à 'tous  les locataires  de bonne foi. 

Les effets de ta loi promulguée le 29 dé- 
cembre l'J23 et complétée par celle du 23 
janvier 1924 sont valables jusqu'au 1er jan- 
vier i'J2û Ils interdisent formellement toute 
expu sion avant celte date et nous avons la 
ferro; espérance que le délai sera prorogé 
jusqi au moment où toutes les habitations, 
détruites par la tourmente de guerre, se- 
ront reconstruites. Des milliers sont encore 
à édifier'. 

l<"'s conventions intervenues au cours des 
années 1882, 1923, 1924, gardent toute leur 
force, quels que soient les prix stipulés et 
pour les nouvelles locations, la majoration 
du loyer, m»r la valeur locative de 1914, ne 
peut excéder 110 pour cent à Lille, Roubaix. 
Tounrorng, ni 90 pour cent, au maximum, 
dans les communes de moins do mille baibi- 
lar/ts. 

Trop de locataires, désireux de s'assurer 
un lcgement, acceptent sans protestations 
les conditions souvent draconiennes qui 
leur isont faites, sans connaître les lois en 
vigueur, ou négligeant d'en réclamer le res- 
pect et l'application. Ils se font ainsi les 
artisans de leur exploitation abusive, nui- 
sible non seulement à leurs intérêts person- 
nels, mais à la cause générale. 

Des barrières ont été opposées, par le 
le législateur, à la hausse illicite des loyers. 

Les locataires ne doivent pas les renver- 
ser par égoïsme ou imprévoyance. Une telle 
altitude irait a rencontre de l'intérêt public, 
au stul avantage de cupides propriétaires, 
spéculant sur l'ignorance ou la naïveté des 
massîs prolétariennes. Un prix-limite a été 
fixé. Chacun doit s'en inspirer. 

LE   PALAIS   DU   KREMLIN.   A   MOSCOU, ANCIENNE  RESIDENCE  DES TSARS   A ETE 
TRANSFORME  EN  UN   MUSEE DE  LENINE.  ON   VOIT   ICI.   UNE   DES   SALLES   DU   PA- 
LAIS DEVENUE   CABINET DE TRAVAIL   OU  VD3NNENT   S'INSTRUIRE   LES   MILITANTS 
A L'OMBRE D'UN PORTRAIT EN PIED REPRESENTANT LE « TSAR ROUGE » DISPARU 
HARANGUANT LA FOULE. :: :: :: :: :: :: :: r.  :: :: :: :: :: :: :: :: =   :: :: - :: •• 
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Une cause célèbre | Drames étranges 

UN 

E. POLVENT. 

LA  R.  P-   EN  ANGLETERRE 
l mdres 2. — Hier soir, à la Chambre des 

Communes au cours d'une réunion à la- 
tiuelie M. Mac Donald assistait, le parti tra- 
vailliste parlementaire a décidé que les mem- 
bres du parti en m-raient à leur propre dis- 
crétion pour la façon dont ils voteront à 
l'égard de la proposition de représentation 
proportionnelle. , .   .       . 

Suivant le < orrespondant parlementaire de 
?•« Agence Reurer '. on déclare dans les 
couloirs de la Chambre, crue la décision des 
travaillistes a fortement désappointé les 1ibé- 
r.-iux qui. ainsi qu'on le sait auraient voulu 
que le gouvernement donnât, au cours de 
là présente session, son appui *a™%jn 
<*mxff>rne lecP.re de la propositron de repré- 
sentation   proportionnelle. 

Les 6,  7 et 8 Mai 
libération  de  la classe 

Paris.   2    —   Le   deuxième   contingent   de   la 
Masse  1922  va rentrer, dans ses foyers, les v, 

MOIS DE PRISON 
A UN PROPRIÉTAIRE 

ParL?, 2. — M. Gamel, hôtelier, rue do Flan- 
dre, voulut naguère imposer aux époux Couret, 
ses locataires, une augmentation qu'ils esti- 
meront exagérée. En droit, l'hôtelier devait don- 
ner congé a ses clients ; et c'est la juridiction 
compétente qui eût tranché le dfflérend, dans 
les formes prévues par la loi du 23 décembre 
dernier. 

Au 'lieu d'utiliser celte procédure, il fit défon- 
cer la ftorte de ses locataires pendant leur 
absence ; pour démonter la fenêtre et enlever 
le  M 

Lesi époux Couret gîlèrent où ils purent le 
soir ; | mais ils saisirent le Parquet qui pour- 
suivit] le logeur pour violation de domicile. 

La] 10» Chambre du Tribunal de la Seine a 
condamné l'hôtelier à un mois de prison sans 
sursii et à 1.000 francs de dommages-intérêts 
envnrjs les époux Couret, qui s'étaient portés 
partie civile. 
'_;—j mm   i 

L'impôt sur les revenus 
et la plus-value 

des fonds de commerce 
Paris. 2. — M. François-Marsal. ministre des 

Final oes, vient de faire parvenir la lettre sui- 
vante ô M. Louis Rollin. député du 3« secteur 
de la Seine. 

Poir faire suite à nos entretiens .au sujet 
de rjapplication de l'impôt sui les revenus 
afférents à la plus-value des fonds de commerce, 
j'ai llhonneur de vous informer que j'ai décidé 
que l|c recouvrement de la part des cotisations 
établie sur les bénéfices dont il s'agit, serait 
suspendu jusqu'au moment où le Parlement se 
sera prononce sur le projet de loi dont il est 
saisi. 

Toutefois, une nouvelle rédaction ayant été 
substituée au texte primitif en ce qui concerne 
les cessions, certaines mesures purement conser- 
vatoires doivent être prises dans le cas de ces- 
sion de fonds ou de cessation des opérations 
commerciales. 

Il  <5onv 
M. Louis Ku 
M François-Marsal, il résulte que le ministre 
entend faire sienne l'opinion qu'un récent arrêt 
du conseil do préfecture vient enfin de consa- 
crer I à savoir la suppression pure et simple de 
cette imposition. 

L'assurance a été donnée au député de Paris 
qu'aiicun pourvoi n'avait été et* ne serait formé 
devant le conseil d'Etat contre cette décision de 
justice. 

9UW> 
vtent d'ajouter que  d'un  entretien que 
Rollin a eu ces tous derniers jours avec 

DEUX JEUNES BLONDES 
SE SONT ÉVADÉES... 

Paris, 2.— Deux jeunes détenues du patronage 
des jjeun.es libérées. 11, avenue du Général- 
Michel-Bizol, se sont évadés la nuit dernière. 

Laisses, sans doute, du régime du patronage 
et aVides de liberté. Madeleine Saucerais, figée 
de dix-huit ans; et Emma Leroux, figée de quinze 
ans. ise rappelèrent que les draps de lit avaient 
souvint servi fi des évasions. Avec d'infinies 
précautions pour tromper la sévère vigilence 
de la gardienne, elle attachèrent les leurs à une 
fenêtre du dortoir puis se laissèrent glisser dans 
le jardin où elles trouvèrent une échelle pour 
escnltider le mur. 

Les deux  fugitives, toutes deux  blondes, avec 
ljjfia. 'mik.MSËg»JÊSBk. rafaCTSM3h_ 

L'AFFAIRE   THAW,   TERMINÉE   PAR 
UNE MISE EN LIBERTÉ 

New-York, 2. — Le millionnaire améri- 
cain Harry 13. Thaw vient d'être remis en 
liberté sous caution, en attendant la déci- 
sion de la Cour supérieure de l'Etat de 
New-York, qui aura à statuer sur la de- 
mande de révision introduite par sa femme. 

On sait qu'il y a une quinzaine de jours 
après une bataille qui dure depuis ltf06\Har- 
ry Thaw fut déclaré sain d'esprit et auto- 
risé à quitter la maison de santé où il avait 
été interné;On se souvient encore du drame 
qui, a l'époque (1906), passionna les Etats* 
Unis : Harry Thaw, jeune homme de vingt- 
cinq ans fils d'un des plU3 riches finan- 
ciers américains tua d'un coup de revolver 
le peintre Stanford While, qui avait été 
l'ami de-l'actrice Eve!yn Nesbit, devenue 
Mme Thaw. Après un procès qui dura plus 
de trois ans, Thaw fut déclare irresponsa- 
ble, mais éeroué dans une maison de santé. ' 
Depuis, par dix fois sa famille essaya, mais 
sans succès, de faire annuler cette décision. 
Et voici où l'affaire se corse : c'est mainte- 
nant sa femme, Mrs EvcJyn Nesbit-Tnaw, 
qui demande la révision du jugement qui 
Libère son mari, craignant, dit-elle, de subir 
le même sort que Stanford White s'il était 
laissé en liberté. Elle se considère de plus 
comme administratrice de l'immense fortu- 
ne de son époux, fortune qui, en cas de di- 
vorce, lui échapperait et qui d'ailleurs a été 
xxmsidérablemeni diminuée par les frais 
énormes de procès engagés depuis 18 ans. 

MORT DE M.'MAGNIAUDE 
EX-DÉPUTÉ DE L'AISNE 
Paris, 2. — On annonce la mort de M. 

Emile Magniaudé, décédé ce matin à Paris. 
Le défunt avait été député de l'Aisne, de 

1898 à 191». 
Au Parlement, il s'était spécialement oc- 

cupé de questions fiscales et financières. 

"" LE  RÉGENT  D'éTHIOPŒ 

VA VENIR EN FRANCE 
Paris 2 — Le ras Tafarl, régent d'Ethiopie 

doit venir prochainement en  France,   . 
Il s'agit d'un voyage de pure courtoisie. 

L'Ethiopie ayant été récemment admise & la 
Société des Nations, le régent vient en Eu- 
rope pour exprimer ses remerciements aux 
gouvernements qui y ont contribué. D'ail- 
leurs, après son séjour à Paris, le ras Tafari 
se rendra à. Londres et à Rome. 

TROIS TUÉS, EN AUTO    / 

Belfort, 2. — Une automobile, conduite 
par un contremaître d'usine, a capoté hier 
soir à 20 heures, à Sochaux (Doubs). 

Trois personnes ont été tuées sur le coup. 
Un quatrième voyageur a reçu une telle 

commotion cérébrale, qu'on craint poor sa 
raison. 

ONZE   PERSONNES  L'ONT   ÉCHAPPÉ 
BELLE 

Châlons-sur-Saône, 2. — Un camion auto- 
mobile portant douze personnes et qui tra- 
versait le passage à niveau à la Petite-Ver- 
rière,' a été tamponné par un train départe- 
mental. 

Les douze occupants ont été (minutés sur 
la voie. 

Un seul a été grièvement blessé, 

UN  HOMME   VOLAIT  UN  FUSIL, 
CHAQUE NUIT 

Saint-Etienne, 2 . — La police a arrêté un 
nommé Alexandre Massaptier, âgé de 26 ans, 
habitant rue de la Montât, à Saint-Etienne, 
qui, depuis quelque temps, dérobait chaque 
nuit un fusil aux Messageries de la Gare de 
Saiint-Etienne-Chftteauoreux. Massaptier, qui 
choisissait de préférence des armes de luxe, 
a dénoncé quatre complices receleurs, chez 
qui ont été retrouvées les armes volées. Ces 
derniers ont également été arrêtés et mis, 
avec Massaptier, à la disposition du parquet. 

TOUR DU MONDE EN AVION 
QU'EST   DEVENU   LE   MAJOR   AMERICAIN 

MARTIN ? 
Chignik (Alaska). . — Malgré toutes les 

recherches on n'a encore découvert aucune 
trace du major Martin chef de l'escadrille 
américaine qui tente le tour du monde en 
avion. . ' 

On espère que le major et son mécanicien 
se sont réfugiés dans un des nombreux abris 
de la côte de l'Alaska.  -Cj  

HUIT CENT  CINQUANTE 
VICTIMES DE LA TORNADE 

AUX ETATS-UNIS 
. New-York, 2. — Des informations reçues 
d'Atlanta annoncent que le nombre des victimes 
du terrible ouragan, qui s'est abattu sur la 
Caroline, la Géorgie. La Louisiane, l'AIabama 
et l'Alaska, est dVnviron 150 tués. 700 blessé? 
et disparus. Les dégâts sont évalués a plus de 
in miUjoyg de flaUMr^ ~ 

UN HOMME TUA SA FEMME 
DANS UNE CHAMBRE D'HOTEL 

Lyon, 2. — Hier matin, Alphonse Bon- 
nardo, âgé de 30 ans, occupant ume cham- 
bre à l'Hôtel Battu, rue Mercière, fit re- 
mettre au bureau de i'Hôtcl le billet sui- 
vant : « Montez vers ma femme;.je l'ai tuée. 
Je vais mourir.  Adieu ! » 

On trouva, en effet, la femme Bonnardo, 
née Juliette Gautier, âgée de 3'J ans,, morte 
dans son Ut,sans aucune blessure apparente 
mais les jambes entourées de cataplasmes. 
Toutefois, l'examen approfondi du cadavre 
permit d'établir que la malheureuse avait 
été atteinte de deux balles, l'une à l'épaule 
droite et l'autre au bassin. On pense que le 
mari meurtrier, après avoir fait feu sur sa 
femme, voulut ensuite panser les blessures, 
mais tous les soins ayant été inutiles, Bon- 
nardo prit la fuite. 

. Bonnardo, qui jouit 4'une mauvaise répu- 
fation,'vivait de la prostitution de sa femme. 

UN HOMME  FUT TROUVÉ PENDU 
SUR LES BERGES DE LA SEINE 

Paris, 2. — Des gardiens de la pais du 5e 
arrondissement ont découvert hier après- 
midi, sur les berges de la Seine, près du 
Petit-Pont, un homme pendu à l'aide de son 
cache-col à un anneau scellé, servant à 
amarrer les bateaux. 

Dans une des poches du mort, on a dé- 
couvert des papiers au nom de Charles- 
Pierre Hano, née le 10 septembre 1901, à 
Vitry-sur-Seine et demeurant chez ses pa- 
rents, 4, place Faidherbe,  môme localité. 

Le cadavre portait une blessure à la base 
du nez et une au-dessus de l'arcade sour- 
cillière gauche. 

Les parents de M. Pierre Hano ne croient 
pas à un suicide. 

L'enq-iete, ouverte par le commissaire 
de police du quartier de la Sorbonne, n'a pu 
établir jusqu'à présent s'il y avait eu crime. 

mim .. 

Un Hollandais accapareur 
IL RAFLAIT DANS LA RÉGION DE 

LILLE, LES SUIFS ET LES GRAISSES 
AU BÉNÉFICE DE SON PAYS, 
Un sujet néerlandais. Nathan Devriès. raflait 

le suif et la graisse sur les marchés de la région 
«Je Lille et envoyait lo tout dans son pays d'ori- 
gine. 

Mais tout à une fin. Le Hollandais se fil 
« piper » et une Instruction fut ouverte par M. le 
Juge  d'instruction   Réjou.   du   Parquet  de   Lille. 

Aujourd'hui, l'information judiciaire est termi- 
née et le magistrat oui la menait, a décidé do 
renvoyer devant le Tribunal correctionnel. Na- 
than Devriès. * 

Celui-ci sera poursuivi pour spéculation illicite 
et accaparement. 

Puisse cet exemple servir à quelque chose î... 

UN MINEUR DE WAZIERS 
TUÉ PAR DES GAZ 

L'ouvrier mineur polonais Jean Gypmann, 
40 ans, demeurant cite Notre-Dame, â Waziers. 
était pris l'autre nuit de violentes douleurs. 
Malgré les soins que lui produigua le docteur 
Dupas, il ne tardait pas à succomber des suites 
d'une intoxication par des gaz d'explosifs. Voici 
dans quelles, circonstances le malheureux Polo- 
nais fut intoxiqué.    , 

Le boute-feu Douay venait de faire exploser 
trois mines dans une galerie de la fosse Notre- 
Dame. Lorsqu'il jugea l'aération suffisante 
le boute-feu autorisa les ouvriers occupés dans 
cette galerie a reprendre leur travail. Mais les 
terres étaient restées imprégnées des gaz délé- 
tères dégagés par l'explosif. Des émanations se 
produisirent lorsqu'on procéda au déblaie- 
menL Cependant Gypmann ne ressentit sur le 
moment aucun malaise et rentra à pied chez lui, 
son travail terminé. _iA 

De  nouvelles   précautions  ont   été   prescrites 
dans  l'emploi des explosifs utilisés  au  fond. 

■<P-— '  

GRÈVES A MARSEILLE 
DES BOULANGERS 

Marseille, 2. — Les ouvriers de plusieurs 
boulangeries se sont mis en grève. 

Toutes les mesures utiles ont été prrses 
pour que la fabrication du pain ne soit, 
nulle part, interrompue. 

DES CHARBONNIERS 
Marseille, 2. — Une discussàon s'étant 

produite sur las quais entre un ouvrier 
charbonnier et son contremaître, discussion 
au cours de laquelle ce dernier a frappé 
l'ouvrier d'un coup de poing, les charbon- 
niers ont décidé une grève de 24 heures. 

+tm 
UNE BOMBE  ÉCLATA 

PRÉS DE LONGWY 
Longwy. 2. — A Hussigny-Godbrange. centre 

minier important, une bombe a éclaté la nuit 
dernière   près de la maison d'un cher de poste. 

Les obsèques solennelles 
d'un héros du «Dixmude» 
ELLES EURENT LIEU A CHANTILLY ; 

2.000 PERSONNES Y ASSISTÈRENT 
Chantilly. 2. — C'est au milieu d'une assistance 

que l'on peut évaluer è 2.000 personnes, ou'ont 
eu lieu aujourd'hui, à Chantilly, les obsèques 
solennelles du quartier maître aviateur Guillaume 
qui succomba avec le « Dixmude » et dont le 
corps retrouvé en mer avait été amené a Toulon. 

Le Ministre de la Marine avait rédégué l'ami- 
ral Boissière, six officiers et dix marins.    - 

Le Ministre de ta Guerre était représenté par 
un officier du 5B otoasseurs de Senlis. 

Un peloton du même régiment rendait les hon- 
neurs. 

Le Conseil municipal, des délégations de toutes 
les sociétés de la ville et des environs, les 
enfants des écoles, ont accompagné le corps au 
cimetière. 

M. Guillaume père, son fils. s«s deux filles et 
leurs époux conduisaient lé deuil. 

En çigne de deuil, les commerçants avaient 
•fermé leurs devantures sur tout le parcours du 
cortt'gc. 

Au cimetière, M. Vallon, maire de Chantilly, 
a rappelé la conduite héroïque du quartier-maitre 
Guillaume et de ses malheureux camarades ; puis 
il  a salué sa dépouille." 

pain à 1 fr. 15 
dans le Nord 

La Commission des Farines du départe- 
ment du Nord s'est réuniu hier, à la Pré- 
fecture, sous la présidence de M. Cameau, 
secrétaire général. 

Etaient présents : MM. Creton, adjoint au 
maire de Lille : Kninght, Henriquet, Waf- 
fiart, Delbarre, président du Syndicat des 
patrons boulangers ; Georges Potié, maire 
de Ivoos ; Destombes et Bretonnaux. 

Absent   : M.   Fauchaux,  minotier. 
Constatant que le prix des farines est en 

corrélation directe avec le cours du blé, la 
Commission a décidé de porter le prix du 
pain à 1 fr. 15 à partir du jeudi 8 mai. 

Une nouvelle réunion aura lieu le 15 mai 
prochain 

LE   NOUVEAU  TARIF,  EN  VIGUEUR 
A DOUAI 

Le maire de Douai a prie l'arrêté suivant : 
«  A  dater du dimanche 4 mai  19S4,   jus- 

qu'à nouvel arrêté,  la taxe du prix du pain 
est fixée à 1 fr. 15 centimes le kilo, pour tout 
le territoire de la ville de Douai ». 

MONOPOLE wmm 
ET CONCENTRATION 

oooooooooo 

Un exemple dans le Nord 
Depuis  quelque   temps,   les   monopoles  d ■ 

font l'objet de critiques  acerbes de  là part 
leurs adversaires qui les ont condamnés a mdrt 
et ont déjà commence l'exécution de leur 
tence. 

Mais, — o logique des hommes et des choses 
~ ce sont ceux-là  mêmes qui  lej  <:omettent 
plus   violemmen     qui.   jour   la   satisfaction  . 

I eurs   ntérols personnels, créent d'autres mono 
I pôles. 

nés exemples î mais nous en trouvons autoir 
de nous, dans notre Nord même, et chacun 
pourra les vérifier. 
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Pour " profiter avec 97 

AUDA VOLA SA PATRONNE, 
FIT LA « BOMBE » A MONTMARTRE-.. 

Paris, 2. — Une désagréable surprise atten- 
dait, vendredi dernier, Mme M—, demeurant 
77, boulevard Magenta, qui. s'étant absentée 
pendant un jour, rentrait a son domicile. Armoi- 
res et placards avaient été fractunéâ. Toute la 
lingerie fine plusieurs robes en crêpe marooain. 
un tailleur, trois paires de souliers; quelques 
chapeaux et autres acoessoires de toilette avaient 
disparu, ainsi que neuf bagues en or. trp-is mon- 
tres et un pendentif avec rubis et nœud or. Une 
somme importante en billets de banque et cent 
cinquante francs de pièces d'or avaient suivi le 
même chemin. .* 

Persuadée que son appartement avait reçu 
la visite de cambrioleurs, Mme M... s'étonna : 
« Comment se fait-il ou'Alida n'ai rien entendu ? » 

Alida Pierret, c'est la petite bonne, une jeune 
blonde de dix-huit ans et demi, venue depuis pou 
de Dempremy (Belgiaue). d'où elle est originaire. 

Aux appels de Mme M.... Alida ne parut pas 
— et pour cause. C'est elle qui, profitant de 
l'absence de sa patrone. avait fait main basse 
sur l'argent, les bijoux el les vêtements. Agis- 
sant en véritable professionnelle du cambriolage, 
la domestique fractura les armoires, ainsi qu'un 
coffra en ftrr 
MAIS QUELQU'UN TROUBLA LA FÊTE 

Puis, parée do bijoux, vêtue a comme une 
vraie dame », et le sac à main bien garni, elle 
était allée a la fête de Montmartre et au quartier 
Latin. On la vit sabler le Champagne dans les 
lieux chers aux noctambules payer généreuse- 
ment les soucoupes de ses compagnes d'un soir 
et même leur distribuer « comme souvenir » des 
loujs d'or. 

Mais quelqu'un troubla- la fête. M. Garnicr. 
commissaire de la Porte-Saint-Donis. avait char- 
gé l'Inspecteur Dronhin de retrouver la petite 
bonne. Après une enouêle natiente. le policier 
découvrit hier sofr Alida dans un grand café 
des boulevards el fort galamment lui fit com- 
pliment de sa toilette et du rxmdentif somptueux 
qui faisait valoir son décolleté. 

— On vous prendrait presque pour votre pa- 
tronne. Mme M.... conclut-il. non sans Ironie. 

La peUle bonne, pas interloquée pour un sou, 
après avoir une dernière fols trempé ses lèvres 
dans une liqueur coûteuse, avoua tout. 

Amenée devant M. Garnier. la jeune Belge 
déclara au magistrat qu'elle avait voulu con- 
naître « la grande vie ». _.   j 
   C'est  pourquoi,   dit-elîe.  avec   1 accent   de 

Mlle Benlemans. j'ai dévalisé ma patronne et, 
comme je m'attendais à être arrêtée, je me suis 
dépêchée do « profiter ». J'ai mis les bouchées 
Houbles. 

Une chute terrible 
à Wasquchal 

DEUX OUVRIERS GRIÈVEMENT 
BLESSES 

Un grave accident est survenu à la Raffine- 
rie de Pétrole du  Nord a  Wasquchal. 

Quatre ouvriers de l'entreprise WaixTUler et 
Cie, rue de Wazemmes à Lille, étaient occupés 
hier matin, vers 10 heures ,à descendre une cuve 
dans une excavation. L'un de ceux qui se trou- 
vaient a l'avant, fi* un faux^-pas et tomba dans 
le trou. Les trais autres furent entraînés par la 
lourde pièce. Les deux porteurs de 1 arrière se 
tirèrent de leur chute avec quelques contusion^ 
et purent regagner leur domroile après avoir 
reçu les soins de M. le Dr Swynghedouw. œ 
Croix. , .   , 

L'un, M. Albert Sénéchal, en sera quitte avec 
quinze jousr de repos. / 

Les deux autres ouvriers eurent DKMIS OB 
chance, M. Fernand Héreng, 28 ans. demeurant 
à Annœnllin, s'est fait une fracture du poignet 
droit et une fracture de la cuisse gauche. Il a 
été transporté à l'Hôpital de la Fraternité sur 
ordonnance du médecin, ainsi que le quatrième. 
Hector Deryck, même âge. le plus gravement 
atteint et pour lequel on craint une fracture du 
crâne. "Les blessures ne semblent cependant pas 
le mettre en danger de mort. _ 

M. Bicheyre, commissaire de police, à Croix, 
a ouvert une enquête. 
_— i    ' »»»*» 

M. JAVARY, DIRECTEUR DE 
L'EXPLOITATION 

DE LA COI/yAGNTE DU NORD 
Paris. S. — Dans sa séance d'aujourd'hui, le 

Conseil d'Administration de la Compagnie du 
chemin de fer du Nord a nommé M. Paul-Emile 
Javarv.  directeur de l'exploitation de la Corn- 

Franooia LEFEBVRE 
Député-Maire    de    Denain 

Notre ami François Lefebvrc, dêpul.;, mat» 
de Denain, au cours dune conversation hàtivs, 
nous a cité, dans le cadre de l'exploitation n mi- 
nière qu'il connaît, un type de cette concei- 
tration : 

(      LE MONOPOLE DE LA HOUILLE 
« Ce n'est une nouveauté pour- personne, noua 

jdit Lelebvre que le Comité des Houillères, délier t, 
depuis longtemps, le monopole dt it productum 
et de la vente de la houille dans noire pavs* 
Le coke, les agglomérés,' tout et qui est cnar« 
bon, fiut, tout nature!lcnient. partie do la mênuf 
maison. 

« Voici qu'on v ajoufe a présent lo paz. l'éleo 
tricité, le benzol, le mazout el quantité d'autntf 
produits chimiques. 

Ainsi, si je prends pour exemple ce qui m 
passe dans notre région de Valenc:«-nnes, non* 
voyons la Compagnie d'Anzin, — qui s'étend sue 
envù'on 30.000 hectares, de Péruwelz à Somali, 

*— augmenter considérablement ton exi*tûitatk«i 
et... ses bénéfices. 

Ils étaient, eii efl^f, do 22.233.92* francs en 19282 
ils sont de 29.435.S42 frar.es en 1923. 

» Soit une augmentation de 7.2ol 914 francs. 
» Le dividende, qui fut de 40 francs pour 1928, 

passa à 50 francs pour 1923. 
» Après la guerre, les dmgeant. d<? cette Cor». 

pagnie se sont mis en tète d'aiouter le gaz rt 
l'électricité à leur monopole déjà existant. Ces% 
là un progrès que nous sommes heureux de sa- 
luer et que, nous ne voulons nullement critiquer- 

» .Les fours à coke qui, dans le passé, jetaient' 
dans l'a.tmosphôrn le gsz qui s'en dégageait, la 
récupèrent maintenant et le livrent à la conson-. 
mation. — ce qui est irifinimc».t mieux. 

« Les grosses machines d extraction, inarn 
geuses de charbon, .sont remplacées pa. des mi* 
chines électriques ce qu1' nécessite la fabrioi- 
tion du courant ei permet à la Compagnie de 
vendre à la consommation l'excédent de^sa pr>« 
duction, faisant concurrence aux petites usine* 
qui avaient le monopole de l'éclairage, — <» 
qui n'est pas do nature à nous déplaire st les 
prix doivent s'en  ressentir. 

» La conséquence, c'est que l'usme a gaz d* 
Denain, qui fabriquait le guz et l'électricité rs 
fabrique plus rien, et se voit réduite au rôle d'iru 
termédiaire en attendant sa disparition total». 
Ce serait d'ailleurs déjà chose taite, si les coni-> 
munes n'étaient pas tenues pa- contrat à s'all» 
menter à cette usine agonisante. 

» fl y a donc là concentration, monopole <!« 
fait, chaque Jour plus puissant et expropriatior» 
do la petite industrie écrasée par la puissance 
capitaliste. 

Ceux qui font marcher, prospérer cette indiAi- 
trie. — qui développent les monopoles sont Us 
salariés : le directeur général en tète. — les in- 
génieurs rrui, l'entourent : ce sont également h s 
employés, les ouvriers qui ont donné leur tm- 
vail intellectuel et manuel à la prospérité da 
l'œuvre : Français, Polonais. Belges ou Allô» 
mands : tous ont produit dons les mêmes condi- 
tions. 

» Les actionnaires, que ce soient les prince» 
d'Aremberg, des ducs d'Audiffret, des prince» 
de'Croy, des barons de Lagrange ou JonnaPi, 
sont restés étrangers à la production, mois pat 
aux 29 millions de bénéfices. 

» Quelle différence existe-t-il entre ce monopoi» 
et un monopole d'Etat î interroge François L«« 
febvre. 

» La chose n'est point particulière aux mrnei 
d'Anzin. La concentration s'opère partout. Nom 
voyons les Forges et Hauts Fourneaux de r>- 
nain-'Anzin, racheter les mines de Drocourt, aux- 
quelles ils sont reliés par un chemin de fer par- 
ticulier. Les mines de Douchy . sont absorbée! 
par la société métallurgique Senelle-Maubeugt. 
fit ainsi ces sociétés vont pouvoir produire un» 
grande partie de leur .consommation de charbon. 

» Drocourt, Vimy, Nœux, Vicoigne ne forme- 
ront plus qu'une société : MeurChin s'unit II 
Lens, etc. 

MONOPOLES IND>rjSTRIELS 
ET   COMMERCIAUX 

» Nous voyons aussi se former des monopoles 
colossaux dans l'industrie. Il en est de même de» 
grandes firmes commerciales qui absorbent et 
exproprient le petit commerce. 

« Seule maison dont le chiffre d affaires ap- 
proche le milliard ». disent les réclames d'un 
grand magasin de Pans ; ■ 94»> millions pou:* 
rexercice 1923 », accuse une autre grande maison 
de confection. Ajoutez-y toutes les autres grandes 
firmes, les grands magasins à succursales multi- 
ples et vous voyez le grand commerce marche:' 
dans le sillage de la grande industrie, et souvent 
même les deux se confondre. » 
' Et notre ami Lefebvre de nous dénoncer touto 
la fourberie de ceux qui réclament la suppres- 
sion de monopoles qu'ils espèrent arracher L 
l'Etat pour tes reconstituer à leur profit per- 
sonnel. 

« D'un côté, côté État, suppression des mono, 
pôles, dit-on. De l'autre côté, côté particulier, 
création et développement des monopoles thi 
fait », constate avec amertume François Lefebvre 

a  Un  prince e   pu dire,. conclut  notre ami 
« L'Etat c'est mol », mais aujourd'hui, — âpre* 
luli,   —  les   puissances d'argent,  qui détiennent 
tout, peuvent répéter : « L'Etat, c'est Nous. » 

LES PATRONS VERRIERS 
VONT UN PEU FORT 

A CHARLEROI 
Bruxelles. 2. — fDe notre correspondant parti. 

èulierU — Jeudi 1er mai, les patrons verriers 
de Charleroi ont fait placarder un avis annon- 
çant qu'ils donnaient préavis d'un mois à leur 
personnel, disant que le travail ne pourra être 
continué au 1er juin qu'aux conditions sui- 
vantes: 

1° Reprise régulière du travail du dimanche; 
2* Diminution de 30 % sur le tarif de soufflage, 
sOit 9 % sur  les salaires nets. 

Les patrons prétendent que l'arrêt du diman- 
che a provoqué une augmentation de 18 % wr^ 
le prix de. jjegrfent dg tobriceujoa» 

I 


